


L'explosion de l'internet
change les manières d'écrire,
de s'éduquer ou de
se divertir. Tous concernés?
Théoriquement, oui.
Pour l'heure, les promesses
mirifiques d'une nouvelle
agora aux dimensions
de la planète ressemblent
encore à un mirage.

A IliIl'LV'l'ION l'OINT. (IOM AVANCE DE MA-

,)idm mexoudde . Coite (Icu,tèlc décennie,
tout le scctcu, des lcdmologics de finfouna-
Non et de la anmnun.catmu ('f1C) a été dopé
pal les innovations. le,, progrès de la In iniatu-
l isation informatique ont assuré l'essor du
téléphone pintable . L'intégl ation de l'or(Ilna

leut (équgré(l'un modem) et (Ili IL'llphonc adonné nais-
sauce à l'internet qui autm rie une dissémination de
l'information (textes, sous et images) ([ans le monde
envier Comme le dit Patrice ])ufour, consultant auprès
de la Banque mondiale : a Sous la révolution des tech-
niqnes couve celle des mondes de contnuinication.
Qumonquc,m~mcnuxanbpodcs, est IoujOHIS à portée
d'un clic (le souris . n

Cette abolition des (listantes s'accompagne (le
substantiels gains de temps et d',ugent Le PNUD in-
dique ainsi que a (envol d'un docunncnt de quarante
pages de Madagascar)usgtien Côte d'Ivoire peut coûter
jusqu'à 75 dollars par la poste tradlhounelle et prendre
anqjours. Le même envol la cacha trente minutes pnr
faxponr un prix dc45 dollars . par mail, il tic Etudla plus
quedeuxEmma, et Il en co6tela moiw de 2 cents n (1) .
Du coup, le , ytlnne du changement s'est accéléi é, p,-
mail s'est répandu plus rapidement qu'aucun autre ('ait[
de communication. Selon les cliciclieuls (le l'université
de Berkeley, il se sciait échangé près (le 1000 milliards
il 'eanails dans le monde au cours dcl'an 2000.

La fulgurante progl cssion de finternct est attestée
par la spectaculaire croissance des blancheme»ts :
90 000 connectés (taus le mondeen 1993, 40 nullions en
1996, 333 millions cajou, 2000, près dc400 nulhons
aujourd'hui (2). Une défettante u'résistil,i, appelée à
gagner l'ensemble de la planète? Les exile, Is en dispu-
tent.Sansdoutc,lcnombrcclcsintcunu,lcs<Icnalr-ilcn-
corc double, dans lesymdraincs anmGcs. pourquoi pas
niplei ou quintupler ?Lu', c'est déjà moins sûr. Quelques
redoutables barrièi es se p,oftlent à fhurivxm . Un tic,, de
la population du Globe, soit 2 milliauls d'habitants,
n'accède roigouis pas à l'élccl l icilé ; monts (le 15 % sont



reliés à une ligne téléplrotrique . Pou, repousser ces
limites, d'aucuns parientsur de nouvelles avancéestech-
nologiques,fesser è venu de la ,d,,téléph,,,,, de
l'mtetnet mobile et salellnaire, de terminaux informa-
I,quesal,mentés àl'énergie solaue, etc . Peut-être . Aimie
Chêneau-Loquay, géographe au Crus, Loir plutôt que
s la progression d'tttilisatetus des TIC il se heurter à
cou, tteinte enAfrique (et dansles autiesPEI » à Finsuf-
fissucedesi,hfrastruchuesetàlasatwationdeladentande
solvable ainsi gdau faible tauxd'alphabétisation >,

En effet, au-delà de l'accessibilité, I, question <le la
capacité à ntihser le réseau est loin d'être résolue. Conn-
mentse repérer dans ce labyrinthe lorsqu'on n'a pas
fiéquenté fécule? Le niveau d'éducation leste un
viatique pour surfer sur le Net . Des ingénieurs rendent
lents oracles : nous entrerons demain dans l'èicdcs oidi-
nateu,s à faiblecoût dotés de logiciels dereconnaissance
vocale. Des cybe,scribes-version nide fén rail,
public-assureront finteiface avec les internantes illet-
trés . Un précédent Incite lourdemêmeàla pnidence :les
,ésultats mitigés de la télévisiorn éducative rappellent les
limitesdes « miracles » techniques faceauxdéfisscia,,,

Anlowd'hur, c'est un fart, et dehom des POIL, de
l'économie développée, la Toile reste confidentielle ou
limitée à quelques enclaves' envi,n 16 millions de
« branchés » cri Amérique latine, 3 millions seulement
enAf, ique . La ligne de partage roulé, ique passe bien
e,trel,Nordetl,Sud.Lafiacmrees[netteSignale-t-elle
un véritable apartheid technologique, l'inter net deve-
nant un msh'ument de ségrégation, tan facteur supplé-
me,rtaue d'accroissement des disparités clin a pays
industrialisés et nations en développement? « le nfins-
cris en faux colline celle vision dépdntaine », proclame
François Camé, rédacteur en clnefde « Fulur(c) s » . Le
mensuel a titré un , écent cluster, « Quand la luglrteclh
éduit le fossé Nord-Sud » . « C'était délibér é, reprend le

joumahste . Une manière de nous mseine à corme-wu-
tarit Le Net, pas plus quele téléphone, n'acc,oRles étai ts,
il ne fait queles refléter » . Et de convoquerlephilosophe
Michel Seices en renfoi t : « Épargnez-nnoi lecoupletsui la
filutin a uménque!C'estnueabsu,drté 1 Lafossépéda-
gog,queetscientifiquequiexistedepuistauj<m� entr'ele,
pays riches et le tiers-monde est bien supérieur à celui
qn'engendreranl'à,rivé, d'inte,net»(3)

Pas s, absmde que cela, s, l'on lentne son régal,]
outic-Mantique.« Lcpaysquigé,c,alcinicuxlarévolu-
liondel'informationserapluspuissantquetoutautre.Et
dans l'avenir prévisible, ce pays est les États-Unis », an-
noncaitvoici un Iustrejoseph Nye, professeur à l'univer-
allé Harvard . Un pronostic wnfo,té par I, ,négafusion
intetvetmele1Olanvter2000 :celour-là,leprenhterfcur-
Lusseut mondial d'accès à interna, Amcrica on lin,
(AOL) prenait le contrôle du numéro un mondial de la
communication, Tinte Wai net . a Celle double maîtrise
desréseauxetdespiopsiennes repousseencoieplusloin
les chances du Sud de rattraper le Nond », commentait
alms DomnuqueWolton, dnecteu, de recherche au
CNRS. Depu,sAOUTimeWarne,Firme, ,andenmo
tori des Étudias, powsuitsa nnache cnavant, seulement
titillé par ses rivaux européens, Vivendi universel et
Berstelmann . De ce côté-là, ou sepréoccupe plus dela

généralisat,ondulhaindébit,urlmnhard,éspartawsquc
du solides laissés-pour-contpledu web (,,,a encad,é)

A un degré nloin(he, deux Lunes Flicnontènes
sent le fossé. La vent, dès noms (1, domaine' les « sana
leu e du vii fuel s ont plaidé sans succès que fou wrnl-
dèie cette ressource comma lit, bien public . ]se « lit sui

diun », la furie des cet veaux :les infor nnaliciens imlicns
de la « Eeatgalo,cv,lloy» sont déb.,uclhéss par les entm-
pi ires anuractini,, ou européennes (voit page32) .

Sut le tel air, foulé nlernet apparais <1 culbutaient .
Son utilisation et ses applications donnent 1 ici, à des
appfieiatio�sce,,(, ieloi,cs .Ici, onsnuligncles,isquca
de fiagilisalici, dulien ,,ci,l,dc,,phsu,soi :quand on
tutoie lerestcdeI,tplanèc,ildcvientttivialdepadelavec
son voisin . Maiscontinent oublier, dans le lierretemps
l'engouement (les diasporas quiseicconnectent,fleur
tel licite ci àlent culture ? Les cyborcifls africainsou les
o télécabin,hs » latin«-rimé, ,,aines témoignent aussi
d'un possible usage wnnnunaulaire et convrvml . Les
Ashanmleas, isolés clans l'Amazonie péruvienne,
svendLhtlcurspraduitssw lallflcetdialogucntavec les
Quechuas(les Andes.

En matière (le santé, la correction au réseau
a HealthNcl >, pcuncl aux pi anciens <Ic biens,, dSnter-
toge, les spécieliates de médecine t,opicalc dit Noie .
Atout ,ndén,able que cette ti ansniission fnnnédiate
d'infoun,ition .s ntéd,cales, nias encore faut-il que

les meladcs soient il nspo, tés d tcnyu à (hôpital ou a i
dispensaire .

Vecteur inégalédedirfusiondesColinaissances, miel
netdénnocial,sc l'.iccès auxs,tvoiis . Pinde Ia toute-pum-
sance des clercs « Oui, il s'agir d'une foinntdable
olive, hue sur la plus grande I,ibliottièquc du monde s,
assme Pascal Renaud de FIn,ftut de mclie,che peut le
développement (IRO),,v iiht de nuancer . « La fendue
denacutem entiebâilléc, si fou nu fan pas le pari de la
solidarité avec le Sud » . Quelques mntatives sont Irises
et, cesens villages nunhériqucsmisenplaceenl997à
Soweto (Afi,qucdu Sud) ; puis en 1999, dans Ics envi-
rons de Kingstown ()mnxrquc) ou Pondichéry (Inde) .
1.à,du wnununautés,]cpOclsu,ss'infornnen[dclamé-
téomauncoududépl�ccmcntdcsbans(Icporssnnavant
de prendre la mer . Pendant ce temps, dans les familles
rimé, icaines, les enfant, su, font pour effectuer letus
devousen igueLi s'anwsenl cri réseur . Fil C's�éeduSud,
l'équipement des écoles cri Cible optique est cri cours.

Des dérives se font jour. Le Net peul véhlctilci des
tbèses , acistes, mettre un relation des ,milieux pédo-
philes, ploruouvou des maigries ,,vis (site de veille ai],
enchères de Yalhoo) . Sut tout, selon las C'péris interna-
tionaux (lu Groupe (faction financièi e sut le blanchi-
ment des cnPLEux (GAPI), « grâce aux transferts
électroniques d'argent1,1,l,nchinnentdcvienlune
industrie financiè,c phnétai,c » .

17ifficile d'évaluer le potenlicl d'expansion definter
net et (les '11C, Le pr ofesscui Pictie l.icquct l'estime
unhs,dérablc : « Elles irriguent cri [lut bien d'aunes seo-
tews-av,incécs réantes des bioledmologms, p,ogrés
dans le séqucnç,,ge du génome humain -et peuvent
,Colin unevagnc dSnnovat,ons unp,évisiblcs » (4) . Il
tveb grossit, il conhpo, te plus (le 550 nlilliai ds depages et



l'on a pu redouter uneprochaine saturation des réseaux.
Craintes repoussées, labande passante accroît régulière-
ment ses capacités : câbles en fibre optique de plus en
plus puissants et compression des signaux sur les votes
satellites. LBreduhaut débit fait rêver.WilliainKennard,
président de la Commission fédérale des communica-
tions (FCC) baséeà Washington, prévoitque e finternet
se libérera alors des ordinateurs personnels et sera inté-
gré dans les objetsde notre vie quotidienne : les organi-
sateurs personnels tels lePalmPdot,lesvoitures etmême
l'électroménager. Un réseau de réseaux intégrera une
largegammedeplates-formes d'accès. »

Faut-il pour autant, comme nous invite cette som-
mitéd'internet, laisseropérerlesinnovationseta privilé-

gierlanon-régulation »?Ceseraitfairefidefhismirede
l'internet aux États-Unis même. En 1960, en pleine
guerrefroide,leministèredelaDéfensejoueunrSlemo-
teur.Ilchercheàmaintenirleslignesdecommunications
face à une éventuelle attaque nucléaire soviétique . Le
budget fédéral de la Recherche prend ensuite le relais et
jette les bases d'une infrastructure nationale . CÉtatamé-
ricain passe progressivement la main aux opérateurs
privés à partir de 1995.

Les oubliés du Net ont besoin d'un même et vaste
soutieninitial :réalisation d'infrastructures,main ne des
technologies, élaboration des contenus. Au Sud, les po-
pulations nesombrent nidans lecatastrophisme nidans
(éblouissement naïf. En substance, internet n'est sans
doute pas la panacée, mais si fou pouvait au moins tes-
ter l'instrument . . . Elles attendent peu de leurs États,
défaillants, beaucoup plus de la communauté interna-

liouale.Sisaseule réponse devait être ladérégulation,
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Au web, citoyens!

24 " c»o,ssn»ce x°aso loin

La contestation s'est emparée du Net. Lesopposants
à la mondialisation libérale tissent leurs liens
sur la Toile et constituent leurs réseaux, embryons
de contre-pouvoirs .

Pvier1994,larruellion rledevantdelascdne,lelerjan-
ier a rébellion zapatiste du sous-commandant
Marins adeessau du fin fond du Chiapas ses communi

quéssousfermed'c-mads.Lapremièrecyber-guérflaétaitnée.
D'autres pionniersontfourbilemsa,mesen1998dans lecom-
batréussicentre « le projet scélérat de FAMI »(l'Auch]multi-
latéralsurl'investissement). Puis, de Seatde à Porto Alegre, les
opposantsà la vague, ,titra-hbéraleontutilisé leNetpourcour-
donner etamplifier leurs actions Militants d'Attar, partisans
d'uneOMCcitoyeune,détracteursdesOGMdialoguentpar-
delàlesfrontiè,esavmleso,ganisationssoeurs .

Les ut0isations citoyennes du Réseau des eéseauxsont m-
nomb,ables.Outre lecourrier électronique, forums dediscus-
,,on et « chats » (échanges en direct) revivifient l'esprit
démocratique . De, pétition, électroniques circulent, par
exemple en favm, de (annulation de la dette des pays pauvres
(ww,ed,Ue2000.org) .

Letrucage des scrutins est unepratique en vogue dans de
nombreuxpaysduSud. LesTICpeuventsernrunepl,,grande
transparence Les listes électorales ut ligne sont vérifiablespar
les observateurs, les résultats transmis électron,quementsont
plus difficilement manipulables. Au Sénégal ou au Mali, les
journalisteséquipésdeportables rendent compte dudépouille-
mentdepuislesbureaux devote.

Ballon d'oxygène aussi pont les défenseurs des droits
de l'homme qui agissent souvent dans l'urgence . Dans le
Gourent mexicain, lesIndiens Tlapanuosdénoncentsu,lm,
site les exactions dont ils sont victimes (1) . Au Burkina Faso,
(irrévérencieux « Journal du Jeudi » s'estmis en ligne. Com-
mentaires décapants sur le rapport de Reporters sans fton-
Têtes, diffusé sur le web, relatif à l'assassinat du confrère
Norbert Zongo.

Habitué, âcmîtrôler 1,médias> les autocrates supportent
mal labrèche ouverte dans leur monopole. Les dirigeants
chinoistenteurd'imposerunecensuresurlecontenudesmes-
sages,ceuxdeTéhéran censura deferme, lesrybercafés.A
Tunis,1,régimeestpris àsonpropre jeu . Souumxdemode,-
nue, ila planté, au nord de la capitale dans « fArianavalley »,
le décor futuriste de la Cité technologique des communma-
tmns.Laséduisantevitrineasuscitédesmoutons :300000in-
ternautes recensés, plus de 200 publmets (rybercafés locaux)
enfonction Elleaauss,snmutéfimaginationdesOpposant,.
Ainsi, le journal contestataire Kalima a créé son site (w,vw.
kal,matuns,e cent). « Les autorités, raconte sa conceptrice,
Sihem Bensedrine, ontverrouillé l'accès depuis la Tunisie .
Mai, 1, jeunes sontplus fines que Bc, AU. 11,accèdent au site
parle biais d'opératcur,étrangers, Ce,txquipossèdentdeser-
dmateu,s à domicile copient les contenus su, disquettepour
leurs copains . » (2) Kalima circulerait désormais sous Ie,nan-
iranàdesmdliersd'exemplaiees.

Amnestyinternational oulaFédé,ationinternationale des
droits de l'homme (FIDH) soutiennent ces tactiques de
contournement. Directeur exécutif de la FIDH, Antoine
Bernardprédit : « Demain,il sua possible d'envoyerdes mails
à partir de téléphones portables. Là, les pouvons répressifs ne
disposeront pas de parade x.

Autre atout, le Net autorise la mondialisationde la solida-

tiré . Le « conso,nacteur » peut acheter éthique (wvt
meraquitable .com). Desproduits alimentairu,vételné
voyages sont labellisés. Le commerce équitable, qui,'ëifi_ ,. -
plusde 800 000 personnes, ne représente que 0,1 q6 deét(9 s"
sactions mondiales, mois il est appelé à gagner dutermiü:Y
entreprises figurent parfois dans le collimateur : campà~gnéq,�
de boycott relayées sur la Toile contre les marques (de Nike:à"
Danone)quinassumentpasleurs responsabilitéssociales . " `

Le panoramasuggèrequelespartisans dcl'internetc1toyen=
nese satisfontplus duseul discours surla battant numérique .
Ils réagissent en passant à l'action . Relanceattendue desimfa.
oves lors du prochain Carrefour de l'internet citoyen, à
BuenosAues,enoctobre 2001 .

YVES HAnDV

(1) Cf. « Le

	

kg, indien plinimire w, G,,un,w n° 446> ,,, 2001 .
(2) CL Propos repportéspar Libération dit l4-15 avd12001 .

Les « zinzins »
se connectent
Les institutions internationales, les « zinzins », ont
vite pris conscience que nous n'étions pastouségaux
devant l'internat. Pour combler le tossé numérique,
Glissant multiplié lesInitlativesverslespaysduSud .
En ordre dispersé . Echatttillon.

BLeProgramme des Nations unies pour le développement
(PNUD) a retenul'attention par sacharge contre la fracture
digitale . Blletisquaitfort de,,superposer atmautresinégalités
sociales, indiquant son rapport 1999 sur le développement
humain (1).Outre sa proposition-jusqu'à présent restée sans
suite-d'mstaurer unesorte detaxe Tobin redistributhesoi les
branchements à la Toile, le PNUD, mobilisé ses réseaux. En
Egypte,des télécentres, les 74cc (« T~hnology ouest commu-
nity canters ») sont installésdons les villages avec l'appui de
volontaires des Nations unies. Une « unité mobile internet »,
un cyberbus doté d'un gêné,aient, sillonne lescampagnes de
Malaisie. Endix heuresde murs, lesjeunesrnmuxetleurspro-
fesseurss'initientà1,navigationvirtnelle .Plu,généralement :

-Lesiteloto21(www.undp.arglinfo2ln,écareàdeshyper-
liens,fournitde,informationssurlesprogramme,d'enseigne-
ment et les projets innovants de développement humain .
Classement parsecteuretpxrrégion.Ainsi,lase,don consacrée
à lasanté, elle-mé,nesubdiviséeenorganmations,initiatives et
outils detélémédecincestprécieuse peurtoitslespratidmsdu
Sud. Interconnections possibles avec des spécialistes des
diverses disciplines . Le site délivre également des conseils en
plusieurslangues pour la création de sites etdepages

	

eh.
-Lesadeptesdudéveloppement dumblesonlinvités àsere-

trouver surle site spécialisé (wwwsdnp,militant) . Pu ce biais,
(association pour l'épanouissement de la femme et la santé
(Fesade), basée à Yaoundé, dialogue en ligne avec ses parte-
naires . Bien des sites internat sont difficilement consultables
parles resso,tissants des PED en raison des tentait,, de
,coricides, . Des serveurs rapides équipent les « sites miroirs »
du PNUD qui tournent 1, diffimkê .

- Le lancement très médiatisé du site Net aid (www.
neta,d.org) en septembre 1999 a bénéficié du concours du
PNUD, mais ausside CNN et de l'hebdomadaire Tinte. Caide
au développement à portée de souris . Dans le cadre du projet



a Survie de la mère et de l'enfant », les visiteurs dusite sont
d'abordsensibWsésauxdifficile, conditionsdeviedesfemme
rvmndaises . Ils ont ensuite la possibilité (acheter en ligne des
trousses d'accouchement Chaque donateur transformé en
parrain reçoitultérieurement des nouvelles du nouveau-néet
dela familleaidée. Il mesure ainsil'impact desacontribution ;
au-delà,desfieriss'établissentaimedesinternautesetdescom-
munautésvillageoiseséloignées.

miLa Banque mondiale n'a pas les mêmes préventions que le
PNUD. Les TIC, véritables sésames, sont décrites commeune
chan<efinsanonJesPEDdanslevolet, 6mondtal,etpartsai
derecolde1,pauvreté (wrvw.uroddbank.orglict).

-Lancé dés septembre 1995, leprogramme d'information
au service du développement (Infodev) soutient les projets
innovants et s'efforce de vulgariser les a best practices »
(mvrernfodev.o

- La Banquefond, beaucoup (espoirs sur le postage des
connaissances autorisé parles TIC. Elle s'est instituée profes-
seur « à distance » des PEDen organisantdescours interactifs
au moyen de satellites et de lignes numériques. Depuis l'été
2000,unsmdiodesisiownféérenceestu,collédans lessous-sols
de son siège parisien . Objectif : offrir uneformation continue
de qualité à un prix raisonnable. Mais les décideurs du Sud
(« policypokers ») constituent le public cible de ce réseau
mondial d'enseignement à distance (GDLN, selon son sigle
soldai,) . Il est prévu que dés 2003, chaque centre atteigne
l'autonomiefinancière grâceauxcontrlbuttonsfinancières des
stagiaires . Sur le marché prometteur de l'e-éducation, voilà
d'intéressantesantennes .. .

-La Banque mondiale sponsorise d'autres programmes
éducatifs . Des classes d'élèves dosec,nd,,re de plus de
150écolesd'miequbumoudePEDsontrelié, alord,écoles
partenaires des États-Unis, du Canada, d'Europe, du Japon ou
d'Australie . Le même principe est appliqué à l'enseignement
supérieur :unrversitévietuelleafiicaüie,univcrsiténrtueUtde
fimfimtde technologie de Monterrey. Cette dernière implan-
tation, au nord du Mexique, est en fan un consortium d'éta-
blissementsregroupant ircimuniversités étrangères. Chaque
aracée,quelque 9000étudiants latino-américains syinscrivent
pour prépare, on diplôme.
MIsa, effort, defOeganisation des Nations uniespour l'éduca-
Uon,lascienceellaculture (Unesco) sontparticulièrement di-
rigésvers lesenseignants des PED. Le a Learnmg n,Work for
afiican teachers » (LNAT) est un véritable programme de re-
mise àniveau desprofesseurs enmême temps quephonation
aux nouvelles technologies . Une évaluation conduite au
Zunbabwc signale cependant quelques difficultés : le manque
d'expérienceeninformatiquefremefutüisationdeslogidelsde
base (3) . Par ailleurs, rUnesw s'inquiète dela concentration
entre quelques mains des autoroutes de l'information, les
« tuyaux» qui véhiculent les contenus . Plutôt qu'un maillage
en forme de toile faraignée,leNetprend l'allure faux, grgon-
tesque étoile qui scintille à partir desÉtats-Unis (voir finter-
viewdePhilippeQuéaupage 26)) .

aiLa Conférence des Nations unies pont 1, commerce et le dé-
veloppement (CNUCED) parie résolument sur la circulation
de l'information commerciale . Comme si elle était lassée de
jouer erôle de« voiture-balai » du commerce international . A
la manière de la Banque mondiale, elle engage avec insistance
le PED à moderniser etprivatiseleu, serieurdestélécommu-
nications, afin de profiter duboom annoncé du commerce
électronique
a La possibilité d'un véritablebond en avant est une réalité à

portée de main des économies africaines », augurait-elle en
1996. Pour aller de l'avant> la CNUCED a mis au point un
système international de pôles commemraux . Ces,< [rade
points » sont des regroupements physiques ou virtuels des
acteurs ducmmerceextérieur, Grâceàeux,desPmeimagina-
tives, des groupes d'artisans, des producteurs-ceux de théen
Inde, par exemple-vendentà l'encan leurs biens et scrvicessur
le Net. La Toile se transforme en vaste souk planétaire . Le
marché gagne en transparence, mai, l'e-wmmerce,finfléchit
encore qu'à la marge les flux d'échanges Nord/Sud . Précisions
sol www..unpdc.orgetww,v.unimorg/untpdc.

@Démarche comparable de (Union internationale des wnr-
munications (UIT) En collaborationavec 1e a World irade
canter » de Genève, elle a lancé un projetde développement du
commerce électronique baptisé EC-DC. II ofcun accès peu
clandestinmarchémondialdestransactions électmniques.Plie
de 500 000 entreprises réparties dans une centaine de payssont
affiltéesàouréseau télématiquesécurisé(navmitu .rnf/ECDG) .

wLAgence internationale de la francophonie (AIE) a du che-
min àfaire : 90kdessites i nternets''affichentenanglais .Ellea
mis l'accent sur la nouvelle génération, à travers les « Points
d'accès aux immunises pour la jeunesse » (PAJE) . Une quaran-
tainedePAIE Oni déjàvu le jour do,,22PED.Chaque cenire
est subventionné à hauteur de 150 000 francs (achat d'ordlna-
teurs,formationdesanimateurs . . .) .Lesimplantationsconcer-
nent déjà une vingtaine de pays . A Madagascar, par exemple,
les jeunes aidant dans les locaux de PAcadénde des sports
d'Antananarivo, moyennant une cotisation annuelle de
50 000 francs malgaches (50 francs français) . Ce clôtmodéré
reste toutefoisun obstacle,làoillesalaire mensuelmoyenavoi-
sine 250 francs (2) .
Consultez : intif. flan-

	

" Le lancement très médiatisé,,phonie.rg

MAnoter, par ailleurs,

	

du site Net aid en 1999
que le club des pays

	

a mis l'aide au développement
ric es,leCg,ires[pas
resté inactif' Lors du

	

à portée de souris.
sommet pokmawa
en juillet 2000, il
adoptait une « Charte sur la société globale de l'informa-
tion » et se proposait de trouver des remèdes aux déséqui-
libre,.Une« dotforce » chargé,d'élab,,e,d,,p,,grernmes
d'aide ciblés a été mise sur pied . Elle rend ses conclusions
lois du tout prochain sommet deGênes (21-23 juillet) .

Cesinitiativesfoisonnantes donnent unsentiment d'efYer-
vescence, voire feupliorte . Revers de la médaille, l'absence de
coordination -pournepasparlerdesourdeconcurrence-nuit
à l'efficacité des projets . Chaque institution internationale
prMlégia sa méthode pou, lutter, contre la division du monde
entre e. info-riches » et « info-pauvres ». À chacun son village
planétaire,enquelque sorte

YVES HANDY

(1) Cf a PNUD,foupéchear de nrondlahsaren rond»,
pmsmnren°93,

	

coob ,1999
(2) Dons b mandefe 1, iaors emu] de, ormes lu rolb
est évalué à 13 000pour une populatain de 15 aidions d'bac tanrs,
(3) CI « Nouvelles technologies de la<ommunieeuon ci de
lSntormauoneuA6aquea (Mnrcirk fogamm»r rnMrtermn¢zns,
7jadler200p
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Internet, une chance
pour le développement ?
Un expert du Nord s'inquiète de l'approfondissement du fossé numérique et dénonce
la concentration des infrastructures de la Net économie aux Etats-Unis . Plus optimiste,
un ingénieur du Sud soutient au contraire que la fracture se réduit et incite les pays
pauvres d miser sur les contenus. Regards croisés.

Philippe Quéau
"Internat va tout
absorber"
La fracture numérique
Nord/Sud est-elle une réalité?
C'est une réalité aveuglante . Aujourd'hui,

le taux de personnes connectées art réseau
des réseaux varie, selon les diverses estima-
tions, entre 5 et6 %. Les oubliés d'Internat
représentent prés de 95 (SI de lapopulation
mondiale . Cette exclusion concerne surtout
les pays en développement (PED) . Certes, il
existe des marges de progression, malgré le
fort déficit de lignes électriques et télépho-
niques . Là où ils sont implantés, les télé-
centres communautaires connaissent un
réelsuccès. Côtés matériels, la miseau point
récente d'ordinateurs bon marché (de
fondre de 225 emcs), comme le Simputer
indien,ouvre de nouvelles perspectives . Des
ingénieursdu Suddémontrentqu'il estpos-
sible dedisposer d'unemachine assurant les
fonctions essentielles (courrier électro-
nique, accèsauweb) pour nn coùtmodéré .
Autantdirequelesgrandsfabricantsdema-
tériels et de logiciels du Nord qui dominent
le marché n'ont pas mobilisé leurs wnsidé-
tables ressources en ingénierie pour relever
ce défi . Ce n'était pas leur intérêt, Tirons en
un enseignement : une éventuelle rétine-
tien de la fracture numérique dépendra
surtout des initiatives des pays du Sud . A
eux de prendre les problèmes à bras-le-
corpsatd'offrir dessolutions mouvantes .

Internet constitue-t-il
malgré tout une chance
pour le développement?

'Philippe Queau est directeur de la Division
de la société de l'mfonnationàIVnesco.
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II est clair qu'Internat n'est pas seulement
un gadgetpour gosses de riches . je suis un
fervent partisan d'Internat . C'est un moyen
de communication bien moins cher que le
téléphone ou le fax. Il permet d'accéder à
une masse considérable d'informations . le
remarque aussi quele prometteur S'imputer
est doté d'une fonction de synthèse vocale .
C'est la possibilité donnée à des illettrés de
surfer sur la Toile . Pour autant, je ne crois
pasàunesolutiontechnologique miracle au
problème de fanalphabaisme .Internetne
fera pas reculer la malnutrition, pas plus
qu'il n'amènel'eau potable dansles villages.
Si ce n'estpasla panacée, c'estun outil inté-
ressant. II peut être mis au service de poli-
tiques volontaristes de développement .
Encore faut-il que la communauté interna-
tionale encourage le mouvement.

Justement, il ne semble pas qu'Il
s'agisse d'une préoccupation
majeure . La nouvelle économie
vit plutôt sous l'empire
de la dérégulation . . .
En effet, et les pays en développement ac-

cusentle choc . Deux exemples sont édi-
fiants . En matière de télécommunications,
une taxe de répartition à 50/50 entre pays
émetteurs etpaysrécepteursd'appelsalong-
temps procuré d'appréciables ressources
aux PED. On a calculé que lors des années
90, ils avaient reçu en moyenne 6 milliards
dedollars parangrâce auxreversements; bi-
latéraux . La manne a servi, ici à équiper des
zones rurales enclavées, là à financer des
projets éducatifs ou sanitaires . Or, en 1998,

les États-Unis-parle biais de la Commis-
sion fédérale pour les communications
(FCC) -ont décidé de remettre en cause le
système Ils trouvaient quils payaient trop
etquefargent étaitgaspilléparcertainesen-
treprises publiques de télécommunications
du Sud .

Un nouveau et sérieux coup de boutoir
satmonce . Latendance est àl'essor de laté-
léphonie via le Net. Déjà, lepuissant opéra-
teur américain ATT a décidé de ne plus
investir dans le développement decommu-
tateursdetéléphonie classique, mais debas-
culer ses investissements vers les rameurs
Internet . En raison des gains de producti-
vité, la commutation a par paquets n selon
le protocole Internet va se substituer pro-
gressivement à la traditionnelle commuta-
tionparcircuits.Ouestimequeves2010,la
quasi-totalité du trafic téléphonique mon-
dial sera a internétisé » . Cest-à-dire que les
communications vocales de téléphone àté-
léphone emprunteront, à un moment ou à
un autre, les autoroutes de fInformation .
Les opérateurs Internet vont monter en
puissance endevenant également destrans-
porteurs de trafic vocal, Les conséquences
de cebouleversement technologiqueseront
considérables. Plus de négociations bilaté-
rales entre pays . II n'existera qu'un grand
tout, le nuage Internet, auquel il faudra se
connecter. Les appels seront acheminés par
tel ou tel opérateur, au gré des accords
contractuels entre fournisseurs d'accès ln-
ternet . Chaque pays devra négocier sa
connectivitéInternet,ycompris celle duté-
léphone appelée la VOIP (s Voice over in-
ternetprotocol ») dans unerelationdeclient
à oligopole. On peut prévoir d'âpres négo-
ciations commerciales avec les grandes
compagnies comme World coin, ATT ou
Cable and wireless . Le bilan pour les PED
risque d'être particulièrement sévère . Hier,
ils recevaient 50 Va desbènêfices générés par
les appels téléphoniques . Demain, ils de-
vront payer 100 % detous lescoûts de com-
munication .

À vous suivre, 11 faut donc
s'attendre È un accroissement
des déséquilibres . . .



Oui,carladonne géopolitique estenplein
bouleversement . II y a quelques années, la
carte mondiale de la connectivité télépho-
nique correspondait grosso modo à celle
des fluxdebiens et services . Superposition
normale, letrafictéléphonique bilatéral ac-
compagnait les échanges commerciaux. La
montée en puissance d'Internat change
tout . Regardez la carte mondiale de l'inter-
net aujourd'hui . IIessentiel du trafic
converge vers les États-Unis en utilisant
deux super-autoroutes, la transatlantique
et la uanspacifique. Des câbles en fibre op-
tique de plus en plus puissants, installés au
fond des océans, autorisent des transferts
records : jusqû à 80 milliards de bitslse-
conde. Deux pôles majeurs de l'économie
mondiale, l'Europe et (Asie ne communi-
quentpasdirectement entre eux, ilspassent
par le relais américain . Les pays de (Asie
orientale et de l'Océanie, le lapon et
l'Australie parexemple, ne commutent pas
entre eux mais à travers la Californie . La
situation évolue en Europe, mais il y a
quelques mois les rt providers » français
trouvaient avantage à assurer des liaisons
Paris-Londres ou Paris-Francfort en pas-
sant par le New-jersey. En Afrique, qui

vers 2010, la quasi-totalité du trafle téléphonique mondial sera alnternetlsé». Les conséqueuees de ce bouleversement technologique
seront crns,dérables .

souffre d'un déficit criant d'infrastruc-
tures, la situation est encore plus caricatu-
rale. On se branche aux États-Unis pour
relier deux villes d'un même pays, au
Congo-Kinshasa ou en Guinée!

Les défenseurs du nouveau
système plaident que le coût
des communications est orienté
à la baisse . Les habitants
du Sud profitent donc aussi
des innovations . . .
A court terme, il est vrai, les avantages fi-

nanciers sont patents . Mais tout apprécier
entermes de rentabilité immédiate, de coût
du mégabit transporté, peut exprimer une
myopie politique sur le long terme. J'ai en-
vie d'établir un parallèle . Songez à la situa-
tion ferroviaire de la France il y a quelques
décennies . Toutesles lignesde chemin de fer
convergeaientversParis . Ilafalluqu'une vo-
lonté politique se manifeste-souci d'amé-
nagement du territoire (rôle de la DATAR),
décentralisation-pour corriger (excessive
centralisation et établir de profitables liai-
sonsinterrégionales Lamultipolaritém'ap-
para4t tout aussi nécessaire à l'échelle
mondiale . II est tout de même surprenant
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de devoir faire faire transiter des signaux
deux fois à travers lesmers,alors qu'uncâble
circulairepourraitlonger lescôtesd'Afrique
ou d'Amérique latine pour desservir les
pays des deux continents. N'oublions pas
non plus que les infrastructures véhiculent
des contenus . Là, on frise l'absurde kaf-
kaien. En l'état actuel, les PED doivent ins-
taller leurs contenus locaux surdesserveurs
basés ara États-Unis afin qu'ils soienivusde
leurs propres citoyens et dans les pays limi-
trophes ! Ces effets pervers révèlent, à mon
sens, un danger stratégique majeur : beau-
coupderégionsdumondeperdrontlamai-
trisedeleurdestinsidesmesurescorrectives
nesontpasadoptées .

Soit, mais il n'existe pas
de Délégation à l'aménagement
de la planàte et encore moins
de gouvernement mondial . . .
Riensûr,maiscetteambitionne relévepas

defutopie.Laprise deconscience estamor-
cée. La nécessité d'une meilleure gottver-
nance planétaire est évoquée de manière
plus fréquente . Les évolutions en cours
poussemencesens.lntemets'affirmeaufil
des ans comme le média de référence. II a

exa,es .xce x°aso .
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vocation à tout absorber ou presque . Bien-
tôt letéléphone, demain sans doute laradio
et la télévision . Ne rien fairecondamne àun
douloureux réveil . Sur les quatorze pre-
miers fournisseurs d'accès mondiaux au
Net, treize sont nord-américains, un est an-
glais . Et les phénomènes de concentration
se poursuivent. Il ya toutjusteun an, leno 1
mondial World coin projetait de fusionner
avec le no 3, Sprint. Il a fallu un sursaut du
commissaire à la concurrence de l'Union
européenne et du département de la Justice
américain pour faire obstacle au projet .
L'épisode indique que nous avons besoin
d'une législation anti-trust à (échelle mon-
diale et donc d'une instance nouvelle qui
dise le droitinternational .

L'Organisation des nations
unies et ses agences
spécialisées, l'Unesco an
particulier, interviennent-elles
en ce sens?
Oui . Avant de vous rencontrer, je partici-

pais à une réunion du Conseil exécutifde
l'UNESCO . Nous avons soumis airs Êtats
membres un rapport d'étape qui prône
notamment un accès universel au cyber-
espace . Si cette recommandation est
adoptée par la Conférence générale en oc-
tobre 2001, nous disposerons d'un pre-
mier instrument juridique multilatéral .
Puisque Internet assure un service essen-
tiel dans la délivrance d'informations,
pourquoi ne pas ériger un domaine public
enla matière ? Les implications sont nom-
breuses . Des limitations légales au droit
d'auteur pourraient alors être posées
lorsque les informations servent à des fins
éducatives ou de recherche scientifique .
On a vu dans le secteur de la santé que la
protection accordée aux brevets pouvait
fléchir lorsque la survie de millions de
malades était en jeu . De ce point de vue, le
recul des principaux laboratoires pharma-
ceutiques sur les médicaments génériques
antisida est encourageant . La même lo-
gique peut s'appliquer à d'autres secteurs.

Au delà, eestle concept même de patri-
moine mondial qui mérite d'être redéfini .
Le patrimoine mondial, ce n'est pas
seulement une collection de monuments
prestigieux.Afheuredelasociété del'infor-
mation, on découvre qu'il existe aussi un
patrimoinedocumentaire,cognitifetinfor-
mationnel. (aile sentiment qu'il faut proté-
ger et promouvoir un domaine public aux
contours élargis. Sil'on bataille en faveur de
ces notions de bienscommunsmondiaumet
de patrimoines indivis, on avance lente-
ment mais su rement sur le chemin de la
gouvernante mondiale .

2e C � a o " ro,lle,-Ao

En attendant, êtes-vous
favorable à l'adoption de
mesuras redistrlbutlves?
Le PNUD, par exemple, s'est
déclaré favorable à l'instauration
d'une sorte de taxe Tobln
sur la circulation des bits .
>C'estunsujet très controversé.Atitreper-
sonnel, je suis favorable à l'instauration de
nouvelles formes de fiscalité mondiale .
Question decohérence : pourasseoirlesys-
téme des Nagions Unies, possible embryon
du futur gouvernement mondial, il m'ap-
paraît utile de le doter de ressources finan-
cièresindépendantesdesEtats .Demultiples
initiatives sont possibles . On peut imaginer
une taxede 100 dollars sur chaque dépôtde
brevet . On affirme le principe pollueur/
payeur. Sil'onmet à contribution les firmes
responsables d'atteinte8âl'environneineiit,
on peut aussi s'intéresser à celles qui utili-
sent le fond des mers et même l'espace
comme une poubelle . La plupart des entre-
prises quiposentdescâbles lelongdeslignes
de chemin de fer doivent acquitter une re-
devance. Pourquoi n'en serait-il pas de
même lorsque des câbles en fibre optique
traversent les océans ? Tout est ouvert, sou-
mis àla discussion . Maisje ne croispas que
l'on pourra éternellement éluder la problé-
matique sous-jacente. Quelquesenjeux-la
fracture numérique est de ceux-lit -condi-
tionnent favenir dela planète. Sil'on consi-
dère que la privatisation à outrance
n'apporte pas de solution satisfaisante, il
fautélaborer despolitiques de régulation. Et
se donner les moyens financiers de les
mettre enoeuvre.

P,.PP. r.... lui. Per
YVES Hnnov

Amath Soumare
"L'Afrique
apprend à surfer"
La Net économie n'est-elle
pas un mirage pour les pays
du Sud?
>Pasdutout . LafractureimmériqueNord-
Sud se réduit. Ce n'est pas qu'un point de
vile personnel . C'est le diagnostic que livre
l'Union internationale des télécommandes-
tiens (UIT) au travers de ses statistiques .
En 1995, les PED ne comptaient que 3 rail-
lions de connectés à Internet contre30 mil-
lions dans les pays riches . En 2000, les
a branchés a du Sud étaient 83 millions

VOYEZ PLU

contre 232 millions au Nord . Autrement
dit, l'écart de 1 à 10 en 1995 est tombé à
moins de 3, cinq ans plus tard . II faut en
outre remarquer que ces chiffres dénom-
brent les abonnés. Or, au Sud, la floraison
des cyber-cafés signale un usage commu-
nautaire de l'Internet. Le nombre d'utilisa-
teurs effectifs est doncbien supérieur aux
données officiellement recensées .
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il ne s'agit pas que d'un attrait
passager pour la modernité?
" Non . Les populations comprennent vite
qu'Internet peut représenter une chance
pour le développement . Un seul exemple .
En 1997, avec le concours de rAgenceinter-
nationale de la francophonie (AIE), j'ai or-
ganisé à Libreville les premiers ateliers
régionaux sur les nouvelles technologies .

Nous avons pris contact avec des coopéra-
tives de sculpteurs qui réalisaient d'éton-
nants masques de pierre. Lesphotos prises
ont été scannées et mises sur la Toile .
Quelques jours plus tard, des demandes
d'information et des propositions d'achat
nous parvenaient du Danemark ou du
Canada . Les participants n'en revenaient
pas. Nous expérimentions fe-commerce .
L'enfermement dans un marché local
restreint n'était plus une fatalité . Dhorizon
mondlaln'étaitplusréserveauxseulesmulti-
nationales . Des Pme/Pmi et même des
groupes d'artisans auxmaigresmoyens pou-
vaient franchir allégrement les frontières et
trouver desdébouchés insoupçonnés.

Le nombre de «portails» pour
saisir les opportunités demeure
bien faible . . .

Il ne s'agit pas de nier le déficit d'infra-
structures et de matériels . Maisje ne crois
pas queles pays africains, dontles capacités
d'investissement sont limitées, doivent se
focaliser sur cet aspect . Il m'apparaît plus
prometteur de livrer bataille sur les conte-
nus . C'est la face cachée de la fracture nu-
mérique . Environ 90 % de l'information
qui circule sur le Net est délivrée en anglais.
II faudra du temps et de la persévérance
pour infléchir la tendance . Mais pas ques-
tion de renoncer à afficher sa culture. Pour
l'heure,l'outil autorise quelquespercées in-
téressantes . Les planteurs de cacao ou de
café ivoiriens peuvent être informés en
temps réel des fluctuations de cours à la
bourse des matières premières de Londres.
Ils peuvent négocier au mieux leurs pro-
duits, voire se passer demain des services
desatraders»locaux.Avec l'essor desTIC,
tous les intermédiaires parasites ont du
souci à se faire. En ouvrant le jeu, Internet
incite également tous les PED à diversifier
lent production en recourant àla vente di-
recte dans le supermarché mondial . Le car-
cmdeladépendance économiqueàl'égard
de quelques matières premières agricoles
ou minières devrait se desserrer. Enfin,
l'Afrique n'est pas condamnée à rester le
regard fixé vers (Europe ou les Etats-Unis .
Elle peut se tourner aussi vers l'Asie ou
l'Amérique latine . Les échanges Sud/Sud
redeviennent d'actualité .

Les ressources humaines ne
feront-elles pas défaut A ces
louables ambitions?
Des compétences existent au Sud. Le

risque, c'est le e brain drain n, la fuite des
cerveaux : de nombreux ingénieurs et in-
formaticiens indiens sont ainsi aspirés par
lespays du Nord . En Afrique, l'e-éducation

et a l'e-learning » peuvent aider à combler
le retard . Des pistes sont explorées . En
avril 2001, avec l'appui de la Banque mon-
diale, nous avonsparticipé à des sessions de
formation à distance. Elles étaient organi-
sées depuis Paris grâce à des liaisons satel-
lites en direction de cinq pays africains
le Bénin, le Cameroun, la Côte d'Ivoire,
leSénégal et leTogo. Lorsque la qualité dela
bande passante est bonne, finteractivité est
possible et les résultats remarquables .
Demain, les coûteuses missions d'experts et
l'affectation de professeurs-coopérants
s'avéreront moins nécessaires . La forma-
tionà distance, complétée par des cours en
ligne, recèle d'autres atouts . Sur chaque
créneau, il est possible de mobiliser les
meilleurs spécialistes . Au total, plus d'effi-
cacité à un moindre écart . Une petite révo-
lution de l'ensemble du secteur de la
formation estprévisible.

Ces frémissements sont-ils
relayés en Afrique même?
Les choses bougent, suite à un intense

travail de lobbying et de conseil auprès des
décideurs . Prenons le cas du Sénégal que je
connais bien .Caideinternationale mobili-
sée par les dirigeants du pays a permis
l'équipement en technologie moderne
(fibre optique) . Les droits de douane sur
les importations d'ordinateurs ont chuté,
ils sont maintenant quasi nuls. Le Sénégal
est désormais le pays le mieux connecté
d'Afrique de l'Ouest . Sur l'ensemble du
continent, il figure à la cinquième place
derrière l'Afrique du Sud, l'Egypte, la Tu-
nisie elle Maroc . Un e-campusvient d'ou-
vrir à Dakar. Surtout, le dynamisme et la
formidable ingéniosité de la jeunesse font
plaisir à voir. Les télécentres sont saturés .
Dans les cyber-cafés, il faut le plus souvent
s'inscrire sur deslistes d'attente pourjouer
les internantes . Des cyber-commerces
voient le jour. Des sociétés informatiques
aident entreprises et associations à déve-
lopperleur site web. Cet engouement de la
jeunesse sénégalaise, et plus largement
africaine, pour les nouvelles technologies,
constitue pour moi un motif d'espoir. Elle
est la preuve d'une ouverture au monde,
d'une volonté des'en sortir, brefd'unrefus
de la marginalisation.

propos recueillis par
YVES HARDy

"Amath Soumare, ingénieur en informa-
tique sénégalais, est l'auteur d'une thèse sur
l'intelligence économique. II estconsultantet
dirigelasociétéSopel.

SiteInternet : wwwsopel.com
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Japon
Les pionniers de
l'internet nomade
Le japon a pris le virage du Net
après les autres mais a déjà largement
rattrapé son retard grâce au mobile.

A
SSIS SUR LA BANQUETTE MOLLETONNÉE DU métro
de Tokyo pour encore une bonne demi-douzaine
destationsjusqu'àsonlieu detravail quotidien, ce
quadxagénatreaposé se,attaché-caseà ses pieds

et s'active, silencieux et concentré, sur les minuscules
touches de son téléphone portable. II répond à ses mes-
sages électroniques,surunboitrergrandcomme lamain .
Il aurait pu tout aussi bien jeter un coup d'ceil rapide,
grâce à son serviced'accèsàinternet,autempsqueluiré-
Serveleweek-end,vérifrerfétatdesoncomptebancaire
ou encoreconsulter lesnouvellesdujoursurlesite deson
quotidien préféré plutôt que sur sa version papier bien
plus encombrante . Aujourd'hui 23 millions deJaponais,
soit un habitantsur 6, ont succombé au e-mode, le télé-
phonemobile de NTT floconna, connectableà internet .
En moins de deux ans, le leader japonais des télécoms
s'est emparé du marché et a converti toutes les généra-
tions,mêmesilesjeunes forment legros desutilisateurs :
rien qu àTokyo, 80 % des moinsde20 ans possèdent un
téléphone portable relié àinternet. Vu son prixet sa tact-
lité d'utilisation, on comprend pourquoi le e-mode s'est
ancré aussi rapidement dans lesmoeursquotidiennes des

Unjaponais sur

	

japonais : l'abonnement de base est modique, 300 yens
SIX a succombé

	

parmois (17francsfrançais),àpeineleprixd'uncafé ou
au o-mode.

	

d'un mange (bande dessinée) . Il donne accès à plus de

so c

40 000 sites, dont 1 500 sont affichés en permanence sur
l'écran . La plupart des sites sont gratuits et le service est
facturé au volume d'informations reçues, et non pas,
comme c'est le cas en Europe ou aux États-Unis avec le
système WAP, à la durée de connexion . Résultat : les uti .
lisateursdépensent rarement plusde2000yensparmois
(117 francs) pour surfer sur internet depuis leur télé-
phone . Grâce à ce talisman des temps modernes, les
Japonais sont devenus des pionniers de l'internet no-
made. Le succès est tel que Dormons la filiale mobile de
NTT, est devenue en l'espace de deux ans seulement, la
première capitalisation boursière du pays, et fort de ses
23 millions d'abonnés, estdésormais le premier fournis.
seur d'accès à internet au monde, devançant même
America Onfne . . . Rien qu'auJapon, le e-mode est aussi
devenu l'un des principaux modes d'accès à internet.

Son essor aussi foudroyant ne pouvait qu'inciter
Docomo à déployer ses armes à l'étranger. Ses alliances
avecYopérateuraméricain ATTlalehollandaisKPNlui
permettront dès la fin de l'année de lancer eu Europe et
auxÉtats-Unisdes services inspirés del'e-mode nippon,
D'ici là, il teste déjà dans l'archipel ses téléphones por-
tables detroisièmegénération, qui offrent une vitesse de
transmission 100 fois plus rapide qu'actuellement, et
sur lesquels il wrapossible,desfautomneauIapon,non
seulement de téléphoner etd'utiliserinternet,maisaussi
de regarder la télévision, d'écouter des morceaux de
musique ou de lire quelques pages de l'ouvrage que l'on
auratêléchargê.

Qui aurait dit, pourtant, il y a seulement cinq ans,
alors que beaucoup se demandaient si le Japon lavait
pas raté le virage internet, que le pays allait prendre une
telle longueur d'avance dans ledomainedu Net mobile?
Cette success story s'accompagne aussi d'un boom de
l'internet fixe, accessible depuis un ordinateur. Un tiers
delapopulation soit 37millions deJaponais utilisent dé-
sormais leur ordinateur pour surfer sur le Net, Une pro-
gression malgré tout bien moins rapide (40 %) que celle
des connexions mobiles (300 % en un an) . Les Japonais,
amoureux des objets nomades, et des gadgets de petite
mille, susceptibles deles suivredans leurs longs déplace-
ments de travail quotidiens, n'ont jamais été de grands
adeptes des ordinateurs, même s'ils en sont lespremiers
fabricants mondiaux. Globalement, l'utilisation de l'in-
ternet a énormément progressé, mais elle reste toujours,
au Japon, inférieurede 213 à cequ'elle est auxÉtats-Unis.

La principale raison qui continue de freiner le déve-
loppement d'internet au Japon, c'est d'une part le prix
élevé des ordinateurs et surtout les tarifs téléphoniques
prohibitifs, pratiqués notamment par NTT, qui domine
le marché des communications locales . En moyenne, le
coûtd'une connexion àTokyo estdeux fois pluscher qu'à
New-York et une fois et demie le prix payé à Londres. Le
gouvernement necessede fairepression sur leplus grand
opérateur, qui fait payer des droits d'accès exorbitants
aux autres compagnies, pour qu'elle baisse ses tarifs de
connexion . Enfin, l'État a pris à bras le corps le dévelop-
pement d'internet, en lançant au début de cette année,
un vaste projet baptisé rien de moins que a e-Japon u .
Objectif : généraliser les connexions à tout lepays,instal-
lerdesréseauxdefibresoptiquesdanslesrégionslesplus
reculées aaméliorer fapprentissagedelapopulationàla



cyber-culture. Il faut dire qui] existe de très grands écarts
entre les régions . Si NTTales moyensà Tokyo, d'instal-
ler un réseau de fibres optiques, l'opérateur, très en-
detté dans le reste du Japon pour ses lignes fixes, da pas
les moyens d'investir ailleurs . Or, à l'heure actuelle,
60% des habitants de la métropole peuventavoir accès
aux réseaux souterrains de fibres optiques, quileur per-
met un accès plus rapide à internet, contre à peine
17 % des habitants dans le Nord ou dans certaines ré-
glons reculées du centre du Japon. Le gouvernement va
donc s'en charger lui-même, et débourser prés de
15 milliards de francs pour que 30 millions de foyers
aient accès d'ici cingans àl'internet à grandevitesse. Le
projet prévoit aussi de faire pénétrer l'interner dans
toutes les écoles, les villes et chacunedes 47 préfectures
du pays . L'interner au Japon n'en est encore qu'à ses
balbutiements, puisgdà peine la moitié des écoles de
l'archipel sont connectées et surtout que les ensei-
gnants eux-mêmes peinent à se servir d'un ordinateur.

« le plusgros problème à(école, c'est que les ordina-
teurs sont dans unepiècefermée,àlaquellelesélèves dont
accès quependant le cours d'informatique. Il faudrait Un
accès permanent, pour que les élèves aillent au-delà du
simple apprentissage et surfent librement dès qu'ils ont
cinq minutes » expliqueYoshihito Iwama, chargé des
nouvelles technologies au Keidamen, le principal syndi-
catpatronal japonais . Avantd'ajouter A qu'un fers sente-
ment des enseignants )spoliais savent aujourd'hui
commentseconnecter » . Uabsencedeculture internetest
bien visible aussi dansl'administration,oufusagedupa-
pierresteroi.«ATokyo,çava,maisdèsgdils'agitd'échan-
ger des informations avec les préfectures, ils sont encore
tous à l'âge du fax », déplore Akio Kokubu, directeur de
l'Association pour la promotion d'internetauJapon .

Reste que farchlpel a quand même vu fleurir ces der-
nières années une nouvelle racede Net entrepreneurs . II
dyaqu'àvoir lesuccès deMasayoshiSon, leBill Gales de
l'archipel, ou celui de Rakuten Ichiba, le premier site
commercial du pays . Cesentrepreneurs ontbiensûr pris
de plein fouet l'effondrement des marchés boursiers et
l'éclatement de la bulle internet depuis l'automne . A
cause de cela, et de la crise, le boom annoncé du com-
merce électronique da pas eu lieu et même les sites des
« combinés », ces magasins de proximité ouverts jota et
nuit, n'ont pas eu autant de commandes en lignes qu'es-
pères . Mais la tornade n'apas tout emporté sur sonpas-
sage . « II y a beaucoup de potentiel au Japon . Des
réformes économiques et politiques vont être menées.
De nombreuses entreprises de lavieille économie vont
faire failliteetd'autresvontapparaître »,Expliquemienne
internaute . La nouvelle économie renaissante nesera
pas à elle seule un remède miracle pour sortir le
Japondelacrise,d'autantquelepaysmanqueauellement
d'ingénieurs et d'informaticiens qualifiés dans ses entre-
prises. Mais le niveau d'éducation des Japonais-99 % de
bacheliers-etleuramait pour lemulfimédiapermettront
à la majoritéde se connecter et de participer à leur façonà
la révolutionduNet. C'est sûrement du côté de l'internet
mobile en tout cas que le Japon pourrait réaliser son rêve
dedeveniren 2005 Impays leader del'interne .

Deôi~, VIRGINIE LANGEROCM
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Inde
Le sésame
informatique
Depuis quelques années, l'Inde fournit
les multinationales en main-d'ceuvre
informatique hyper qualifiée. Un
phénomène qui reste toutefois limité . . .

L'INFORMATIQUL EST EN TRAIN DE DEVENIR UN
symboledelgndeaumême titrequeleTaiMahal »
Directeur du Nasscom, l'association des fabricants
de logiciels, S.V. Ramachandran ne cache pas sa

fierté en présentant les résultats de l'industrie informa-
tique indienne : des exportations qui progressent de
50 % par an depuis 1992 pour représenter aujourd'hui
11 milliards de dollars ; leplusgrand nombred'informa-
ticiens après les Etats-Unis ; la destination favorite des
multinationales pour faire réaliser leurs logiciels. a En
matière desavoir-faire, l'Inde da aucun complexe à avoir
face aux pays occidentaux . Ce n'est pas tin hasard si la
moitié des sociétés de software de la Silicon Valleysont
dirigées par des Indiens », ajoute S.V Ramachandran .
« Au-delà des chiffres, l'important est la confiance nou-
velle que donne le succès de l'industrie informatique à
des Indiens qui souffieut del'image misérabiliste de leur
pays », souligne le sociologue Dipankar Gupta, auteur
d'un livre sur la modernité-réelle ou supposée ! -de
l'Inde. Des écoles d'informatique s'ouvrent dans les plus
modestes bourgades, etlesjournauxpublient des publi-
cités pour des instituts qui promettent, au terme du
diplôme, un excellent salaire voit e un emploi aux États-
Unis . L'informatique serait le nouveau sésame pour
réussit-individuellement- sa carrièreet sortir -collée-
tivement-l'Inde dusous-développement.

Cette image mérite cependant d'être relativisée . Mal-
gréson succès, lesecteur informatique ne représente que
0,8 % du PNBindien contre 27 % pour l'agriculture, et il
n'emploie que 800 000 personnes alors que le secteur
primaire fait vivre plus de 150 millions de fermiers . En
outre, à côtéde quelques informaticiens formésdansles
meilleuresuniversités, 350millions d'Indiens dépendent
toujoursd'unebonnemousson pour survivre . Pour eux,
les notions de globalisation ou d'autoroutes de l'infor-
mation dontaucun sens. « Certes desdéséquilibres exis-
tent . Mais l'informatique a aussi offert, plus que tout
autre secteur, des emplois bien payésà une largepopula-
tion, permettant des promotions sociales, ce quiest rare
en Inde », défendDipankarGupta . Reste quelesuccès de
l'industrie informatique ria guère eu d'effet d'entraine .
ment auprès de la majorité de la population . Et pour
,anse. On ne compte que cinq millions d'ordinateurs
personnels et un million deconnectés à internet dansun



pays d'un milliard d'habitants . Le prix d'un ordinateur
reste leprincipalobstacle. Lafaiblesse desinfrastructures
freine aussi le développement de l'informatique dans le
sous-continent. On ne compte que 30 millions d'abon-
nés au téléphone, moins que de possesseurs d'un télévi-
seur. Quatre millions de personnes attendent d'être
raccordéesau réseautéléphonique . . . depuis parfois plus
dedeuxans . Desmilliers devillagesdontpasfélectricité
Alors comment penser à (informatique. Même àDelhi
ou Bombay, onattend parfois trois heures avant depou-
voir se connecterauweb tellement les circuits télépho-
niques sont de mauvaise qualité . Les optimistes notent
que le nombre des abonnés à internet a augmenté de
280%depuis 1999.Dans touslesquartiers, deséchoppes
proposent de surfer sur la toile pour dix francs l'heure .
Eninformatique aussi, lesIndiens sondes championsdu
système D. « Clnde a manqué la révolution industrielle .
Elle ne peut pas manquer la révolution informatique v,
martèle S. V Ramachandran. « À condition d'y associer
toute la population, s'emporte RuluniniRao, présidente
duDeccanDevelopmentSociety,uneOngbaséeàHyde-
rabad, au sud du pays . L'Inde commet, avec Pinterons-
tique, lamême erreur que parle passé, àsavoir défendre
le culte de l'excellence pour une minorité et oublier la
masse de la population . Le budget de la Nation accorde
toujours plus d'avantages fiscaux airs sociétés Informa-
tiques, mais les crédits en faveur de la scolarisation
n'augmentent pas. A quoi bon se faire le chantre des
ordinateurs pour tous dans unpays où à peine 60 % des
habitants saventlire et écrire. Quant aux écoles, la majo-
rité dispense toujours un enseignement de mauvaise
qualité . Clndemetlacharrue avant lestueurs . n

Des Initiatives sont cependant adoptées pour pro-
mouvoir l'informatique dans lesbidonvilles ouàlacam-
pagne . Le plus souvent avec succès . Dans l'État du
Madhya Pradesh, le gouvernement a lancé un pro-
gramme intitulé Glandant, qui vise à installer dans les
villages des cyberkiosques connectés à internet et à l'in-
tranetdel'administrationlocale . Ainsilesvillageois peu-
vent connaître le cours des produits agricoles, surveiller
les prévisions météo, obtenir un certificat de naissance,
toucher leur pension et même se plaindre de l'adminis-
tration . « Ce système permet d'éliminer lés intermé-
diaires qui profitent souvent de l'ignorance des paysans .
C'est aussi un moyen de lutter contre la corruption des
fonctionnaires a, explique Aditya Dev Sorti, l'un des
initiateurs de Gyandoot, avant d'ajouter : « Pour cinq
roupies, les villageois peuventobtenir immédiatement
des informations sien quauparavant, ils devaient passer
une journée à la ville ce quileurcouraitbeaucoup plusen
transport et en temps perdu. Ils connaissent aussi les
marchés où ils pourront vendre leurs produits aux
meilleurs prix » .

Ces expériences, publiques ou privées, se multiplient
cri Inde, enracinant l'informatique dans la vie quoti-
dienne des gens les plus modestes . « Cela prouve que les
vidageoisont toutà gagnerdu Net. Même illettrés, ils s'y
adaptent parfaitement », souligne Aditya Dev Sood.
Pour développer l'informatique à la campagne, des
informaticiens et des professeurs de l'université de
Bangalore ont mis au pointle Simputer-la contraction

deSIMpleetCOMPUTER -, en ordinateur simplifié qui
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dispose des fonctions de base d'un ordinateur, sans en
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Le Slurpurer
logiesgratuites comme lesystème d'exploitation Limm.

	

pdurrditpeut-être
LeSimputerdevrait être vendu àdesmunicipalités ouà

	

renverser
desOngdedéveloppement rural, «Aumême titre quen

	

la vapeur.
Inde, unvillage possède souvent untéléviseur collective-
ment, là d pourrait disposer d'un ordinateur n, explique
le Pr Swami Manohar, l'un des inventeurs . Certes le
Simputer comme les cyberkiosques à la campagne doi-
vent encore vaincre de nombreuses résistances, à com-
mencerparcelle deceuxquiyperdentlempouvoinMais
l'informatiquesediffuseprogressivementenInde, même
sic'est àunrythmeplus lent qu'en Europe .
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Brésil

Le défi du Web
pour tous
Comme en Inde, le Net ne concerne ici qu'unefaible
partie de la population. Depuis 1993, Rodrigo Baggio
se batvigoureusement pour la démocratisation
de l'informatique dans son pays. . .

Cours
d'Informatique
dans la Pavera
RIO des pedras .
Seuls huit
millions de
Brésdnens
su, 170 rat ,,è,
d inrernet.

E BRÉSIL VIT UNE FORME NOUVELLE D'APARTHEID :
l'apartheid virtuel qui divise le pays entre une pe-
tite minorité d'internautes et d'utilisateurs cLordi-

Uateurs d'un côté et, de rature, la grande majorité
de la population exclue de la révolution numérique. Ce
problèmeriestpasseulementliéàl'économieouàl'édu-
cation . C'est d'abord une question de démocratie » .
Ainsi s'exprime Rodrigo Baggio, un grand échalas aux
allures de jeune homme, qui dirige le Comité de démo-
cratisation de l'informatique (CDI), une tout qu'il a
lui-même fondée en 1993, à l'âge de vingt-trois ans . In-
formaticien promis à couler une carrière confortable
dans une grande entreprise, il est le premier au Brésil à
pressentir etexprimerclairementlefosse querisquent de
creuser les nouvelles technologies . Il se donne un but
faire reculer le « mur de l'apartheid virtuel » . II invente
unmodèle, celui des« Ecolesd'informatique etcitoyen-
Frère » (EIC) . Aujourd'hui, le CDI compte 208 écoles,
plus de 60 000 élèves au Brésil et dans une demi-
douzaine d'autres pays. Le projet prend une dimension
vertigineuse . Baggio est devenu conférencier intenratio-
nal. Charismatique, sympathique et bon orateur, il est

considéré comme una leaderdu futur »parleForum de
Davosetlarevue Time . Le problèmequ'il soulève dépasse
largement le Brésil et sa solution est originale et facile à
reproduire dans de nombreuxpays.

Le CDI a une structure totalement décentralisée. Elle
comporte trois niveaux : le siège de Rio, les CDI régio-
naux et les écoles . Aucun argent ne circule entre ces enti-
tés . Chaque CDI est autonome . II suffit que quelques
personnes se réunissent dans une ville pour en former
un, à condition de respecter les principes de base établis
par Bagglo : indépendance politique, transparence des
comptes et action dans lesquai tiers défavorisés . Le siège
central s'occupe de la coordination, de la formation des
professeurs de Rio et de la recherche de partenariats.
Microsoft, I13M et quelques autres sociétés américaines
font partie du club des donateurs . A part le financement
du siège, tous les dons sont en nature . Le CDI reçoit des
dizaines de milliers de logiciels, des centaines d'ordins-
tems, et d'autres équipements redistribués dans les
écoles . Les géants de l'informatique soutiennent le CDI
qui, en bout de course, augmente le nombre de leurs
clients . Baggio n'est pas dupe. II accepte sans rechigner
des logiciels deMicrosoft.« C'est un don,jenevaispasle
refuser et en outre, les programmesde Microsoft sontles
plus répandus au Brésil . Nous devons donc permettre
auxleunes de les maîtriser, Mais nous utilisons aussi des
logiciels libres . Et puis, chaque CDI se débrouillecomme
il l'entend . La tâche est tellement immense, on ne peut
rejeteraucune aide . »

Visiter une école donne une petite idée du défi relevé
par Baggio. Celle du Morro de Sao Carlos est située dans
l'annexe de l'église Santo Antonio, dans le cour de Rio .
Sao Carlos est une favela typique : un espace envahipar
un amoncellement demaisons, parfoisenbois, générale-
ment en briques rouges, qui forment un labyrinthe en-
trecoupé par trois rues . 60 000 habitants s'y entassent,
avec la télé pour seule distraction . La sécurité dulieu est
« assurée », si l'on ose dire, par les gangs de dealers de
corsant, souvent de jeunes adolescents armés de fusils



mitrailleurs. Lanuit, les bandesrivales s'affrontent régu-
lièrementimposantunesorte decouvre-feu surle morne,
Dans cesfamilles de chauffeurs debus,defemmesdemé-
nageetdecamelots,presquetouslmenfantsvontàrecule
promue . Mais Us manquentcruellementdeloisirs .

£écoleduCDItient unesalle d'unediourte dearrêtres
carrés oh yinstructeur arrive àpeine à circuler entre la
demi-douzaine detables coifféesd'ordinateurs . Maria da
P.tz,unenière de famille duquarlier, gère fécolebénévo-
lement.a Chaqueécoledoit sautofinancerpourgarant ir
son développement à long terme n, explique-t-elle . Le
principe est simple. Les professeurs se partagent la moi-
tié des cotisations mensuelles versées par les élèves .
Celles-ci sont fixées à 10 reals, soit quarante fiants . Le
reste des cotisations sert à acheter du petit matériel
commedu papier par exemple En ras dépanne, lespro-
fesseurs se font un honneurde réparer gratuitement les
ordinateurs . Ce système est bien adapté au mondedes
gagne-petit . En fin de mois, les professeurs obtiennent
un complément de salaire, payé de la main à la main.
Mais ils ne jouissent d'aucune protection sociale. La
solution de Baggio West pas idéale, mais elle est réaliste.
Saluciditétrancheétonnammentavecfaveuglementdes
entreprises et des banques quand internet a démarré au
Brésil. Commedans de nombreux pays, le webbrésilien
est né dansl'euphorie,saluéparunemanned'rnvestisse-
mentsdontlarentabDitéàmmttermen'étintpasassurée
Les analystes imaginaient que l'expansion du web serait
explosive, entraînant dans son sillage d'innombrables
start-up. La chute du Nasdagaméricain et la débandade
qui fasuivie ont fait déchanter les optimistes. Cephéno-
mèneestcommun àdetwmbreuxpeys.LeBrésil a,dans
lafoulée,découvrrtuneautreréalité :lenombred'inter-
cultesplafonnedepuisdesmoisàunniveautrminférieur
attx projections . Les études sérieuses estiment que seuls
8 millions de Brésiliens ont accès au web, quatre millions
foraientrégulièrement et deux millions sont branchés à
hmaison (les autres utilisent le web au travail). Dans un
pays de 170 millions d'habitants, cela revient àdire que
96%desBrésiliens nesurfentpas .

Le Brésil se découvre plus pauvre et moinsmoderne
gdil nele croyait . Céquation ce pourtant évidente : fin-
possible dedémocratiserdeséquipements etdesservices
aux prix européens, alors que le salaire minimum légal
est de 450 firancs pu mois et que le revenumoyenpartête
n'atteint pas 1 000 francs Pour tenter de remédier à ce
problème, le gouvernement a lancé un grand pro-
grammes société de l'information », doté d'un budget
de 1,5 milliardde réais (4,5 milliards de francs). a Nous
voulons garantir la connexion en masse des Brésiliens
surinternetdanalescentres communautaires,lescentres
de télécommunications et les bibliothèques », explique
TadaoTakahashi,leresponsable duprogramme.Ilpour-
suit :,< Nous allons essayer de brancher toutes les écoles
du pays. En 2003, 20 sPo des Brésiliens surferont n. Au
Brésil, les programmes gouvernementaux prennent
souvent du retard et atteignent rarement tous leurs
objectifs. Même en partant surle succès du programme
officiel, 80 % des Brésiliens seront toujours exclus du
web.Ce apartheidvirtuel nreste doneblenréel.

De Rlo, CHRISTIAN DUTILLEUX
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Le Journalde la Planèteconsacrée

à la fracture numérique
entre le Nord et le Sud.

5,7 milliards d'hommes
prives e e

95 % de la population mondiale igaarent tout d'iater-
net. cette exclusfanfrappe esseetiegement les pays les

plus pauvres. Défaillance des circuits téléphoniques,
manque d'infrastructures, de capitaux et de formation

pour accéder aux nouvelles technologies de l'Information
etde lacemmunleation,lefosse

économique quiséparele

Sud du Nard est-il appelé à s'accroître sans cesse ? Ou,
au contraire, les dernières révolutions technologiques
offrent-elles de nouvefles perspectives aux pays en da,
veloppement ? les autoroutes de l'information condui-
sent-elles à la démocratie planétaire, ou au contraire à
la confiscation par quelques pays de ces nouveaux pou-
voirs 1HemGuillemot etChristian Traubéouvrent ledé-
hataveuIeurSIRVitêS.

Par ailleurs, Martine Perrin donnera à l'antenne le
programme desfestivals de Vote.



Sénégal
Les mamas'cintosh
de Guédiawaye
Elles sont analphabètes mais internet ne leur faitpas
peur. Rokhaya Ndao et son équipe d'artisans de
la banlieue de Dakar se lancent dans le e-business. . .

AL'ENTRÉE,DES SCULPTURES EN BOIS BIEN ALI-

gnées, des boubous colorés et quelques djembés,
au fond des ordinateurs branchés sur internet .
C'est dans ce magasin de Guédiawaye dans la

banlieue de Dakar, ohfAfrrquedesartisans côtoie lecy-
ber-monde, que Rokhaya Ndao fait une entrée triom-
phale, entourée d'une délégation de femmes toutaussi
fières. Et il ya de quoi. Elles sont rentrées la veille d'une
foire internationale, qui se tenait au Portugal, avec un

La solution miracle
pour l'Afrique ?

Selon les statistlquos de l'Institm international pour la communication
et le développement, la progression des abonnements à internat à été de
Perdre de 92 %en Afrique entrejulllet 1998 et septembre 1999. Ces chiffres,
aussi prometteurs qu'ils puissent parante, ne doivent pas faire oublier
que recasa à la toile reste le prlvllège d'une minorité . II n'y a aujourd'hui
que deux millions d'utilisateurs plus ou mains réguliers sur la continent (dont
80 95 en Afrique du Sud) pour 700 millions d'habitants . Les business-men sont
les premiers concernés, mais ce ne sont pas les seuls . Les étudiants,
les journalistes, les associations de solidarité, de femmes et de défense
des choques de (homme utilisent aussi de plus en plus le web pour
communiquer, s'informer etaccroître la portée de leur mobilisation. Mals
danstous les cas de figure, ce public branché au cyber-monde se trouve
là ou la vie économique, sociale et Intellectuelle est déjà riche. « Certes,
le courrier électronique fait l'objet d'un véritable engouement car II est
aujourd'hui le moyen le morne onéreux de communiquer à flnternatlonal,
mars la faiblesse du réseau téléphonique empêche la plupart du temps
d'accéder aux autres possibilités de la folle » précise Annie Chêneau-Loquay,
chercheuse au CNRS qui a coordonné l'ouvrage sur les « Enjeux des
technologies de la communication en Afrique» publié en 2000 aux éditions
Kera la-« Nous sommes obligés de constater que les changements sontlaits
à venir » résonnait Amadou Top, président de fobservatolre sur les Systèmes
d'Information, les Réseaux et les Infortunes au Sénégal . Un pays ou Internat
fait l'objet de nombreuses expérlmematlons, depuis environ cinq ans, dans
le domaine due-commerce, mais aussi de la télémédeclne et de l'éducation
à distance. Plus grave encore, Annle Chêneau-Loquay craint « que les
nouvelles technologies de l'Information etde la communication accentuent
(ouverture Incordmlée du continent et renforcent les Inégalités autre les
sales et les campagnes». Peur ouvrir les portes du monde vitriol, il faut en
effet que la monde réel tienne la route. Les participants au séminaire tenu à
Remet, en février2000 sur « Internet passerelle du développement» avalent
bien situé le présidente en demandant que les Infrastructures routlàres, les
services postaux et bancaires soient améliorés pour qu'Internat soit utile au
processus de développement . Une évidence P Peut-être, mais à rappeler avec
force tant Internet alimente auourd'hul les rêves les plus tous.

S.K .
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carnetde commandes bien rempli . Rokhaya Ndao, pré-
sidente bouillonnante d'énergie de Serbatim, un grou-
pement économique comprenant 1200 membres, est
bien consciente d'avoir réussi an coup de maître en se
faisant inviter à cette foire démchée sur le web. e Une
foire qui marche bien peut rapporter 150 000 francs
français»estime RokhayaNdao . Unevraiebouffée d'air
pour ce groupe d'artisans du secteur informel dirigé par
des femmes analphabètes, dontla production est habi-
tuellement vendue par les intermédiaires de Dakar fou-
jeans très gourmands enmarge deprofit .

Une aubaine tombée du ciel ? Non, mais d'un site
internet : le trace point, titre sole de e-bourse interna-
tionale aux petites annonces. a II y a Un an, nous avons
rencontré Aminata Samb, l'ex-directrice du Ekade point
Sénégal à l'occasiond'unejournéeportes ouvertes . Nous
Pavons convaincue que nous étions capables de faire des
choses . Alors, elle a décidé de former ileuxjeunes de
notre groupementetde nous donner deuxordinateurs»
raconte Rokhaya Ndao . On peut s'étonner toutefois
d'unetelle générosité, dansunpays ottleprix d'un ordi-
a teurreprésenteplusde20foislesalairemoyen.Entait,
le Trade point est une expérience pilote, financée par
l'Etat sénégalais et plusieurs bailleurs de fonds interna-
tionaux, qui tablent sur l'accès des petites entreprises du
secteur informel air monde virtuel pont faire entrer
l'Afrique dans a le village global » . . . Du coup, on com-
prend le coup de coeur d'Aminata Sang). Lesfemmes de
Guédiawaye ne sont pas que des commerçantes dyna-
miques, elles ont réussi à organiser leur communauté
sans aucune aide de PEtat.

a Je SUISvenue en1995àGuédiawayepour lapremière
fois à l'occasion d'un mariage. J'ai rencontré les teintu-
rières qui avaient déjà commencé à s'organiser pour
vendre des boubous de grande qualité. J'ai tout de suite
compris qu'elles avaient besoin d'un appui » se souvient
Rokhaya Nadao qui a l'avantage d'être la femme du
maire de Guédiawaye . Unappuinon négligeabledansun
pays oh les réseaux sont plutôt fermés et où la pauvreté
progresse (le Sénégal vient de a retrouver » son statut
de PMA), En 1996, elle décide alors de créer, avec
23 autres femmes, une association pour réunir leurs
efforts sur la base d'une tontine . Le principe est simple
chacune d'entre elle met 10 000 francs CPA (100 francs
français) parmais dans un pot commun . Et à intervalles
réguliers, à tour de rôle, elles utilisaient cette somme
accumulée . Unesolutiontrès fréquente en Afriqueou le
système bancaire ne prête pas aux pauvres. Ainsi, peu à
peu, elles ont attiré du monde, des hommes et des
jeunes notamment . Leur groupe compte maintenant
1200 membres répartis en 40 cellules spécialisées dans
différents ateliers : teinture, sculpture sur bois, tissage,
import-export, école privée . . .

a Pour (instant, internet nous sert surtout à trouver
des foires commerciales en Europe parce que nous
n'avons pas suffisamment de stocks pour faire des pro-
positions sur le site du Bade point . On est aussi en train
de s'organiser pour acheter des voitures d'occasion qui
viennent de Bordeaux pour pouvoir transporter notre
marchandise » explique Nie Oumycoumé, unedes tein-
turières à l'origine de l'association . L'utilisation du site



du Trade point est par ailleurs freinée par la nature non
standardisée des produits vendus par les commerçantes
deGuédiawaye.e Il fauchraitifWelles aientleur propre site
avec des photos pour que les clients potentiels puissent
voir leur production » estime Ibrahinr Nour Eddine
Diagne, directeur de la promotion et du marketing du
Tradepoint Sénégal.Pourcela, ellesauraient besoin d'un
webmaster, d'un appareil pour scanner les photos, d'un
appareilphoto. . . Malgré ces limites, la possibilité offerte
parleT ade point de participer à des foires à l'étranger
(Marseille, Milan, Lisbonne . . .) permet aux commer-
çantesdeSerbaumderenforcerleurpouvoirlocalement .
a Quand des revendeurs de Dakar viennentjusqu'ici
pour acheter nos produits, je ne leur vends pas à ttim-
porte quel prix . Je leur explique que je connais la valeur
de ce que je vends car je suis allée à (étranger » raconte
RokhayaNdao,convaincuequelesavoir estleseulmoyen
de redonner du pouvoir à ceux qui ne l'ont pas. e Nous
utilisons aussi les ordinateurs pour initier les enfants et
les femmes à l'informatique grâce à une formation en
cascade,lesjeunesayantétéformésparleTradepointas-
surantfapprentissagedebase » assure-t-elle. Lesalon de
coiffure de Serbatim a pu ainsi faire des cartes de visite.
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nication on-fine pour faire du business, soyez fortes et
bon courage. Et pour le reste, vous vous débrouillez, le
transport, les banques onvermaprés 1 » Conscientes des
limitesdelae-baguette magique, les femmes de Serbatim
nerêvent aujourd'huiplus que d'une chose : entrerdans
un réseau de commerce équitable pour pouvoir bénéfi-
cier d'un prix minimum et d'un préfinancement partiel
delaproduction, en attendant que a le village mondial »
voie lejour. Unjour. . .

SABRINA KASSA/BJA
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Les frigos polluants quittent
l'Europe pour l'Afrique
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